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La saitauza - la faucheuse
Pierre-AndréDevaud (VD), traduction du texte de Louis Croisier

paru dans L'Ami du Patois, no 152, pp. 47-48

Dans notre grand terrain, je n'ai pas entendu aiguiser ;

Ils ont fait venir de loin, qu'ils disent, une faucheuse ;

Les chevaux ont fauché, et les filles ont fané.
La bande des faucheurs est toute jalouse.

Laissez-moi vous parler de cette belle invention,
Pour racler tous les prés comme on tond une brebis ;

Aux ouvriers de chez nous, ça fait une mauvaise action,
Les coffins étaient mouillés et les faux battues.

Dix faucheurs, voyez-vous, ça n'y coûte pas, (pas autant que 10 fr.)
Et cet outil bien mené est un diable à l'ouvrage,
Ne fait pas le (bon) lundi*, et ne boit point de vin ;

Il coupe et coupe toujours de cœur et de courage.

C'est vrai aussi que ça coûte beaucoup
Pour nourrir des faucheurs et leur donner à boire,
Car ils ne disent jamais « assez », quand vous parlez de clair,
Et s'il est mauvais, ça leur donne la colique.

Tout de même, je ne sais pas ce que ça veut donner,
Si pour tout inventer il y a tant de fines têtes

Les ouvriers pourraient bien tous rester au lit,
Si l'ouvrage se fait quasiment tout par des bêtes.*

Au jour d'aujourd'hui, chacun peut faire du nouveau ;

On change pressoir, charrue, catéchisme et psaume ;

A Berne, ils vont mélanger les ours avec les vers,
Et promettent des œufs qui auront tous deux jaunes.

Mais tout ce beau trafic est bon pour pour ceux qui ont assez,
Car pour les pauvres gens qui ont besoin de monnaie,
Quand vient qu'il fait froid, aux jours courts sans soleil,
Ils tireront toujours le diable par la queue

* Le bon lundi était souvent le lendemain d'un dimanche arrosé où les effluves vinaires
empêchaient les domestiques de travailler

* Il me semble qu'il s'agit d'une faucheuse tractée par des chevaux qui est arrivée chez un
paysan aisé et que celui-ci ait dû se passer de ses ouvriers.

* Croisier Louis (f 1895) auteur de nombreux morceaux en patois dont La saitauza retransmis

sur le livre Po recafâ (Pour rire) en 1910.
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